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A U BARON

DE TRENCK ,

Toi , qu'un fort rigoureux pourſuivit trente

années

Victime des méchans &jouet de l'erreur ,

O toi ! dont le récit des dures deftinées

A pénétré mes fens & foulevé mon cœur ,

Vieillard illuftre , au printems de mon âge ,

Quandje te rends , dans ce léger ouvrage,

Tous les honneurs qui te font dus ,

TRENCK , daigne recevoir l'hommage

Que ma plume offre à tes vertus !



( 2 )

FRÉDÉRIC TROIs , que l'équité feconde ,

Tefait rentrer dans tous tes droits.

Ah! puiffent tes malheurs , pour le bonheur du

monde ,

Servir de leçon à nos Rois.



AVERTISSEMENT.

IL
L eft donc vrai que le fuccès fait toujours

naître la jaloufie , & que la carriere des Lettres ,

qui paroît d'abord jonchée de fleurs aux yeux

du jeune Littérateur , lui préfente bientôt plus-

d'épines que de roſes?

L'indulgence avec laquelle le public a reçu

cette Piece m'a attiré mille jaloux , mille cri-

tiques. Les uns condamnoient la texture de mon

ouvrage , les autres auroient voulu que j'euffe

préſenté fur la fcene tous les incidens qu'offrent

les Mémoires que j'ai mis en action. D'autres ,

enfin , & ceux-là étoient de beaux-efprits ,

s'écrioient , en voyant repréfenter ma Piece :

AH ! CE N'EST PAS CELA ! J'AURAIS

FAITTELLE CHOSE ,J'AURAIS EMPLOYÉ

TELLE SITUATION. -Eh ! Meffieurs , difais-

je , tout bas la paix ; chacun fait à ſa fantaiſie
:

a



iv AVERTISSEMENT.

chacun voit à fa maniere. Vous auriez affuré-

ment mieux fait que moi ; j'en conviens : cepen-

dant pourquoi fuis-je le premier qui fe foit ima-

giné de mettre ce fujet au théâtre ? Votre plume

favante , & plus exercée que la mienne , vous

auroit , fans contredit , valu un fuccès que mon

foible travail vous ravit. Ah ! foyez finceres ;

avouez que votre imagination , toute brillante &

toute féconde qu'elle eft , ne vous a point fourni

les moyens de tirer parti de ces MÉMOIRES

intéreffans ; que les malheurs de l'infortuné

BARON DE TRENCK , fi multipliés & fi

attendriffans dans leurs récits , ne vous ont point

paru faciles à réunir dans le court efpace d'une

action théâtrale? Alors , loin de me critiquer ,

pour le plaifir de dire du mal , vous me faurez

quelque gré d'avoir refferré en trois actes les

principaux faits de la vie du BARON DE

TRENCK , & d'avoir créé quelques incidens

épifodiques , pour que toutes les fcenes fe trou-

våffent liées les unes aux autres.



AVERTISSEMENT. V

Préfenter chronologiquement toutes les aven-

tures qui lui font arrivées dans les différens lieux

qu'il a parcourus , ce n'aurait été offrir qu'une

lanterne magique infipide & fans intérêt.

TRENCKfugitif, n'eſt pas toujours malheureux ;

& il ceffe d'intéreffer dès qu'il ne fouffre plus.

L'art étoit de graduer fon infortune. J'ai ſenti

cette néceffité ; j'ai vu l'écueil qui m'attendoit

en m'y prenant d'une autre maniere. Auffi ,

me fuis-je dit , avant de travailler : Il faut à

une Piece de théâtre , une expofition , un naud

& un dénouement. Faifons trois Actes. Je pré-

fenterai dans le premier mon Héros enivré du

bonheur dont iljouit auprès de fon Roi , lorfque

cePrincelui donne le titreflatteur de MATADOR

defajeuneſſe. Au fecond Acte , il fera déja la

proie de la haine ; fon infortune ira en croiſſant

jufqu'à la fin de cet ade. Au troifiemè , elle

fera à foncomble ; & mon action finira par la

conviction de l'innocence du BARON , & la

réhabilitation de cet illuftre malheureux.
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AVERTISSEMENT.

C'eſt d'après ce plan que j'ai écrit ma Piece.

J'ai bien vu que je ne pouvais conferver les

regles qu'impofe Ariftote , qu'il falloit me pri-

ver des trois unités. Alors je me fuis trouvé

arrêté. Mais réfléchiffant que nos meilleurs

Auteurs lyriques avoient fouvent réuſſi en ſe-

couant ce joug , enhardi par leur exemple , j'ai

travaillé ; & nombre de mes Lecteurs verront

aifément au rithme de quantité de mes vers

& à la foibleffe du ftyle , que cette Piece étoit

deſtinée à être miſe en mufique. mais un léger

inconvénient m'ayant empêché de faire repré-

fenter mon ouvrage fur un des premiers théâtres

de la capitale (dont j'ai tant à me louer de l'hon-

nêteté des premiers fujets ) , je me fuis décidé à

le faire jouer fur un théâtre fubalterne , où j'ai

dû , en partie , mon fuccès au jeu de l'Acteur

chargé du Rôle du BARON DE TRENCK.

Je dis en partie , parce que je compte mon

travail pour fi peu , qu'appellé encore par

des Spectateurs indulgens à la dix-feptieme

I



AVERTISSEMENT.
vij

repréſentation , je dis : « QUE M'Étant plu a

" OFFRIR SUR LA SCENE LA VERTU SOUF-

" FRANTE ET MALHEUREUSE , J'ÉTOIS BIEN

» CERTAIN D'OBTENIR LE SUFFRAGE DES AMES

1 HONNÊTES ET SENSIBLES. "

Ainfi , Meffieurs les détracteurs de tout talent ,

Meffieurs les jaloux de la félicité d'autrui , quelle

part de bonheur avez-vous maintenant à m'en-

vier , lorfque je conviens , comme je le dois ,

que le fujet que j'avais à traiter & le jeu des

Acteurs , m'ont méritéfeuls les faveurs du public?

Nota. Cette barre indique les endroits―

du dialogue coupés par la mufique.

€



PERSONNAGE S.

LE BARON DE TRENCK , Officier de Cavalerie,

EUGENIE ,

THINSKI ,

SCHELL ,

TRUSTEN ,

Maîtreffe du Baron.

Colonel de Cavalerie.

Officiers d'Infanterie.

BACH ,

DEUX SOLDATS , ivres.

DEUX PORTE-CLEFS.

UNE VIVANDIERE.

LE PERE DE SCHELL.

LA MERE DE Schell.

LE GÉNÉRAL D'ARMÉE.

PLUSIEURS OFFICIERS , perfonnages muets.

DEUX SERRURIERS ,
perfonnages muets.

TROUPE DE SOLDATS , DE VIVANDIERS

ET DE VIVANDIERES.

La Scene Se paffe en Allemagne.

LE

1
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BARON DE TRENCK ,

ACTE PREMIE R.

Le théâtre repréſente un camp.

SCENE PREMIERE.

Plufieurs Soldats , Vivandiers & Vivandieres forment

une danfe grivoife.

SCENE I I.

LES MÊMES , UN BAS OFFICIER.

LE BAS OFFICI E R.

CAMARADES , ceſſez vos jeux , faites filence ;

Nos Officiers viennent ici.

A grands pas chacun d'eux s'avance ;

Trenck les précède ; le voici.

( Les Soldats fe mettent fous les armes. )

A



2 LE BARON DE TRENCK ,

SCEN E II I.

LE BARON DE TRENCK , décoré d'un ordre

militaire , TRUSTEN , THINSKI , plufieurs

Officiers, troupe de Soldats quifuivent Trenck, &fe

rangent en demi-lune fur la fcene.

NON,

TRENCK, aux Officiers.

mes braves amis , rien n'égale l'ivresse

Que je reflens en cet inftant heureux ,

Lorfque je lis dans vos yeux ,

Quevous prenez tous part à ma jufte alégreffe !

Ah! voilà des grands cœurs ,

Que la valeur conduit , la marque noble & chere ;

En recherchant la gloire elle invite à bien faite ,

Et voit , fans nul dépit , diſpenſer les honneurs.

TRUSTE N.

Vous nous rendez juftice ; oui, Trenck, fans flatterie,

Nous applaudiffons tous au don

Que le Prince aujourd'hui vous fait de ce cordon.

On doit récompenfer qui fert bien fa patrie.

THINSKI , à part.

Ses fuccès , chaque jour , comblent ma jaloufie !

TRENC K.

Ce bienfait de mon Roi me devient plus flatteur

Depuis que l'amitié partage mon bonheur. -

AIR : Déja la trompette guerriere. ( Huit mefures. )
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Qu'il eft doux pour un guerrier,

Brûlant de l'amour de la gloire,

De cueillir un beau laurier

-
Dans les champs de la victoire. —

TRUSTE N.

Sa valeur eft fon bouclier ,

(7 mefures. )

Son nom vit dans la mémoire.-

(4 mefures. )

THINSKI , à
part.

Il ignore la tempête

Que je dirige contre lui ;

Si le Roi me croit , aujourd'hui ,

Elle éclatera fur la tête.

TRENC K.

(8 mefures. )

Que! beau jour qu'un jour d'affaut ,

Pour un cœur belliqueux , plein d'ardeur ! Auffi-tôt

Que la trompete éclatante ,

La clarinette bruyante ,

Mêlent leurs fons dans les airs

Aux feux brillans des éclairs

De la bombe foudroyante. ( 12 mefures.)

C'eſt en vain que l'ennemi

Oppofe de la réfiſtance ;

Le Soldat affermi

Par la noble affurance

A 2
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ON
DE TRE

NCK

,

Du chef qui le conduit ,

En bon ordre s'avance .

Sur la brêche s'élance ,

Avec fureur pourſuit ,

Parmi le fer & la flamme ,

L'ennemi qui réclame

La clémence du vainqueur ,

Qui s'applaudit de fa valeur. -

( Aux Soldats. )

( 15 mefures. )

¡

Vous, braves compagnons de mes derniers travaux ,

Et dont les efforts nouveaux

Viennent de m'obtenir ce cordon de mérite ,

Permettez qu'envers vous aujourd'hui je m'acquitte ,

En vous diſtribuant tout l'or que m'a valu

Cette expédition , où l'ennemi vaincu

Nous abandonna fes richeffes.

Quand mon Roi me comble d'honneurs

Pour avoir triomphé , grace à mille proueffes

De mes Soldats vainqueurs ;

Sans doute , ils doivent tous partager mes largeffes..

(Le tambour bat l'affemblée. )

Mes amis , ce ſignal annonce le devoir :

Raffemblez-vous , prenez vos armes ;

Montrons à l'ennemi , dans le fein des alarmes

Que le vaincre ou mourir eft notre feul efpoir.

( Pas redoublé. On déploie les drapeaux ; Trenckfort

à la tête defa troupe. )..
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SCENE I V.

THINSKI , feul , & fuivant Trenck de l'œil..

C'EST en vain que tu crois échapper à ma rage :

Ta fortune a porté le poifon dans mon cœur ;

Il me fouvient encore , imprudent , qu'à ton âge ,

Tu voulus , dans ce camp , provoquer ma valeur.

Nous fûmes féparés , mais la haine me reſte ;

Elle va me guider dans les détours fecrets

Que mon reffentiment emploîra déformais

Pour perdre près du Roi l'objet que je détefte.

Lorfque ces jours derniers , prenant le ton d'ami ,

Je te follicitai d'envoyer une lettre

A l'un de tes coufins , qui fert chez l'ennemi ,

Je me chargeai de la faire remettre ;

Mais j'ai fu la garder ; ( montrant un papier ) & voilà ,

Trenck , voilà

Une fauffe réponſe enfin qui te perdra.

Notre Roi va la lire , & croire , en fa furie ,

Que le perfide Trenck a trahi fa patrie.

AIR : Non, non , je ne crains perfonne. (5 mefures .)

Non , il n'eſt pas à mes yeux

De plus douce jouiſſance ,

Que de ſe venger , je penſe ,

D'un objet odieux ! — (3. mefures. ).

A 3



6 LE BARON DE TRENCK ,

Ah ! je fens que la vengeance

Eft un plaifir digne des Dieux ! -

( 11 meſures . )

Malheureux , c'en eft fait ;

Oui , je vais de tes jours enfin trancher la trame.

Ce n'eft

Meurs , meurs , infâme!-( s meſures. )

Et mon cœur eft fatisfait.

( s mesures. )

-( 12 mefures. )

que vers la nuit que Trenck peutrevenir.

Le Monarque à préfent eſt tout feul dans fa tente ;

Courons-y , contentons ma haine impatiente ,

Et faififlons l'inftant qui paroît me servir. ( Ifort. )

SCENE V.

UNE VIVANDIERE , UN SOLDAT , ivre.

LA VIVANDIERE , fe fauvant.

LAISSEZ- MOI ,

1

AISSEZ - MOI , je meurs de peur !

.

LE SOLDAT.

Arrêtez , mon p'tit' , Monfelle >

L'y être belle comme in cœur !

Oui , comme in cœur l'y être belle.

LA VIVAN DIE RE.

Laiffez-moi , vous dis-je , ou vraiment

Je vais appeller ma mere.
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LE SOLDAT,

Eh ! quelle être ç'te maman ?

LA VIVAN DIERE.

C'est une vivandiere

De votre régiment.

L £ SOLDA T.

Dans çti cas là , mon ehere ,

Ne craindre pas pli d'accident

Qu'il n'en arrive à ton mere.

LA VIVAN DIERE.

Quittez ma main,

LE SOLDA T.

Eft-ce donc trop ofer ,

Que de dimander in baifer?

SCENE VI.

LES MÊMES , UN AUTRE SOLDAT , ivre.

LE SECOND SOLDAT.

LA , là , doucement , s'il vous plaît ,

Doucement , mon camarade ;

Point d'escapade ,

Je protége ce cher objet.

LA VIVANDIERE , auau fecond Soldat.

Monfieur , je vous prie ,

Laiffez-moi m'en aller.

A 4



8 LE BARON DE TRENCK,

LE SECOND SOLDA T.

Non , reſtez là , ma mie ,

Je veux vous parler.

( La careffant. )

Qu'elle eft gentille !

Que fon œil brille !

LE PREMIER SOLDA T.

Oh ça , l'ami , dis donc ,

Eft-ce tout di bon

Que toi vouloir m'enlever ce tendron ?

LE SECOND SOLDA T.

Affurément !

LA VIVANDIERE , effrayée.

Point de querelle !

LE PREMIER SOLDAT, au fecond.

き

Laiffe là ce petit , Monfelle ,

Ou ce fabre te fervira !

« Il tire fon fabre. )

LA VIVAN DIERE,

Je fuis morte !

LE SECOND SOLDAT , au premier.

Mort non pas

Tu badines !

de mille fafcines !

Si tu viens on te recevra.

(Il tire fon fabre. )

1
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1

LE PREMIER SOLDAT , portant un coup deflanc,

au fecond.

Pare celle-ci.

LE SECOND SOLDAT , portant un coup de tête.

Pare celle-là.

(Ils fe remettent en garde & fe mefurent de l'œil,

tandis
que lajeune Vivandiere dit ce qui fuit. )

LA VIVAN DIERE.

La force m'abandonne ;

Ménagez vos jours ;

Ne viendra-t-il perfonne ?

Au fecours , au fecours.

(Elle fe fauve. )

SCENE VII

LES DEUX SOLDATS , ensemble.

UNE! deux ! . . . . Ah ! . . . .. ·

(Ils fe portent un couppaffé qui les fait tomberfur leurs

fabres. Dans cette pofition , & retournant ſeulement

la tête du côté oppofé pour fe regarder , ils conti

nuent ainfi. )

LE PREMIER SOLDA T.

Le petite Donzelle

Enfile le venelle !



10 LE BARON
DE TRENCK

,

LE SECOND SOLDAT.

Oui , vraiment !

LE PREMIER SOLDA T.

C'eft ton faute.

LE SECOND SOLDAT.

C'eſt le tienne.

LE PREMIER SOLDAT.

LE

Non affurément.

Ce n'être pas le mienne.

SECOND SOLDAT.

Que faire ?

LE PREMIER SOLDA T.

Veux-tu m'en croire ?

Nous avons sottement

Manqué le bon moment.

Rangainons , puis allons boire.

LE SECOND SOLDA T.

Rangainons , puis allons boire.

LE PREMIER SOLD A T.

Bien dit. Allons- nous repofer foudain

A l'ombre d'ine treille ;

Et banniffons notre chagrin

En buvant ine bouteille

D'in excellent brandevin.

( Ils fortent , fur l'air : Lampons , lampons. }
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SCENE VIII.

Une troupe de Soldats les armes hautes , le tambour

battant & le drapeau déployé , précedent Trençk.

Il vient , fuivi de plufieurs Officiers.

UN OFFICIER.

CÉLÉBRONS tous la derniere conquête

Qui vient de nous couvrir d'honneurs !

Quand Trenck marche à notre tête ,

Nous fommes sûrs d'être vainqueurs.

TRENCK
, aux Soldats.

guerre ,

Amis , mes chers amis , cet éloge m'eſt doux ,

Lorfque je le reçois de braves tels que vous !

Mais aujourd'hui ne parlons plus de

C'eft affez fignaler votre valeur guerriere ;

Allez jufqu'à demain vous livrer au repos.

A la pointe du jour , rangés fous nos drapeaux ,

Vous viendrez avec moi , pleins d'une noble audace ,

Forcer les ennemis à nous céder la place.
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1

SCENE IX.

LES MÊMES ; TRUSTEN , fuivi d'un déta-

chement de Huffards , entrant fur un morceau de

mufique animé.

•

"

TRUSTEN, à Trenck.

AH ! Trenck , mon cher Baron , de quel funefte

emploi

Je fuis auprès de vous chargé par notre Roi !

TRENC K étonné.
"

Expliquez-vous , & que voulez-vous dire ?

C
TRUSTE N.

J'ai l'ordre de vous conduire

A la citadelle.

TRENCK.

Moi !

Eh ! quel eft le motifde cet ordre févere ?

Je l'ignore..

TRUST EN.

TRENC K.

Comment, quel eft donc ce myftere !

Qui peut autorifer à me traiter ainfi ?

{ A part. )

Dans l'efprit de mon Prince un traître m'a noirci ,

Je n'en faurois douter. ( Haut. ) Je vais , en aſſurance ,
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Prouver au Roi que Trenck jamais

Ne mérita que fes bienfaits.

TRUST E N.
1

Vous ne fauriez jouir de fa préſence ,

L'ordre eft que vous me fuiviez.

(Les Huffards font un mouvement pour s'approcher du

Baron de Trenck; auffi-tôt les Soldats de celui-ci

fe mettent devant lui , en préfentant fiérement leurs

bayonnettes aux Huffards. )

UN BAS OFFICIER , aux Huffards.

Le premier qui s'avance ,

Nous l'étendons mort à nos pieds.

TRENCK , à fes Soldats en paſſant devant eux.

Ne faites point de réſiſtance ;

Eh ! qui pourroit m'effrayer?

Mes amis , ma feule innocence

Saura me juftifier. -
―

AIR: Les Soldats du Baron reportent leurs armes ,

les Huffards s'avancent , Trenck remet fon épée à

Truften. On l'emmene ; la troupe fuit en défilant.

Fin du premier Acte.
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ACTE I I.

SCENE PREMIERE.

Le Théâtre repréſente la chambre d'une citadelle.

A gauche est un banc de bois , & fur la droite

une table & une chaife.

DEUX PORTE -CLEFS.

LE PREMIER , portant une cruche & un balai.

UIOui, c'est ici , viens çà ; fuis-moi Jacquot.

Eh bien ! voyez comme il avance !

Jacquot !

( Appellant. )

LE SECOND , portant des draps fousfon bras & un

trouffeau de clefs à fa main.

Là, là, tout doux ; un peu

Je ne fuis pas preffé.

LE PREMIER.

de patience !

Ne fais-tu pas , Lourdaud!

Qu'il faut , en toute diligence ,

Préparer cette chambre ?

LE SECOND.

Eh ! pour qui donc ?
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LE PREMIER
.

N'as-tu pas vu ce Militaire ?

LE SECOND.

Oùi , vraiment !

LE PREMIER.

Tantôt

Eh bien , c'eſt pour lui.

LE SECOND.

Notre nouveau penfionnaire ?

LE PREMIER.

Juftement ; on le met ici

Pour appaifer les feux de fa jeune cervelle.

LE SECOND.

Qu'a-t-il donc fait ?

LE PREMIER.

Tu l'ignores ?

LE SECOND.

Ma foi!

LE PREMIER.

Une épée à la main , portant par-tout l'effroi ,

Hier cet Officier force la fentinelle ,

La renverſe à ſes pieds , s'élance dans la cour

Bleffe qui lui réfifte ; & de la citadelle

Alloit ſe ſauver , en plein jour ,
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Lorfque , pour l'arrêter dans fa belle eſcapade ,

Paroiffent vingt Soldats. Voyant qu'il eft perdu ,

Il franchit la paliflade ,

Son pied s'y trouve pris ; il refte fufpendu.

Dans une cage nouvelle

On faura déformais mettre ce bel oifeau.

Il peut chanter , fi fon langage eft beau ;

Mais pour voler , néant , on va lui couper l'aile,

LE SECOND.

Si tu parles tout de bon ,

Il m'a l'air d'être un luron !

LE PREMIER.

Oh oui , c'eft un luron !

Et qui fe bat fans gêne.

Appliquer un foufflet ,un foufflet , & percer la bedaine

N'eft pour lui qu'un amuſement.

LE SECOND.

C'est donc un mauvais garnement ?

LE PREMIER.

Non pas vraiment !

C'eft un brave Militaire

Qui s'eft fignalé dans la guerre.

LE SECOND.

Puifque tu le connois ainfi ,

Du motif qui l'amene ici ,

Tu
peux

m'inftruire ?

LE
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1

LE PREMIER, à
part.

Mon camarade eft curieux !

( Haut. )

Tu n'as rien entendu dire

Sur ce qui le tient en ces lieux ?

LE SECOND.

Non , rien du tout.

LE PREMIER.

Et tu voudrois l'apprendre ?

LE SECON D.

Affurément.... Dis donc.

LE PREMIER , regardant derriere lui avec myftere.

Ne peut-on nous entendre?

LE SECOND.

Non , parlé.

LE PREMIER.

Tu le veux ? Hé bien ! ...

LE SECOND.

Hé bien !

LE PREMIER.

Hé bien ! ... je n'en fais rien.

LE SECOND.

A-t-il de l'or ?

LE PREMIER,

Beaucoup ! Il fait de la dépenſe.

B
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LE SECOND.

De lui l'on aura foin >

LE PREMIER.

Et nous ferons bombance.

ENSEMBLE.

Vive le nouveau prifonnier ,

Nous allons boire à ce guerrier.

( Ils fortent fur l'AIR : Auffi-tôt que la lumiere.

SCENE I I.

TRENCK , ſeul.

AUROIS-JE jamais dû m'attendre

Au malheur qu'on me fait fubir ?

Je me plains de mon fort , & je defire apprendre

Quel fujet , en ces lieux , me contraint à languir !

Et mon juge me fait entendre

Que l'on doit ainfi punir

Celui qui cherche à trahir

Son Prince , au lieu de le défendre.

AIR: Qu'ai-je doncfait qui les offenfe ? ( 10 mefures. )

Qui , moi ! me croire capable

De vouloir trahir mon Roi ?

A ce foupçon qui m'accable ,

Je me fens glacer d'effroi !

Moi ! qu'on a vu , plein de courage ,

Parmi des efcadrons poudreux ,

(6 mefures.)
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Braver les feux

Et le
carnage ,

Pour foutenir contre nos ennemis

La caufe de mon pays . ( 12 mefures.)

Que mon fort eft cruel pour une ame ſenſible.

Si cet afyle encor pouvoit être acceffible

A l'objet féduifant qui regne dans mon cœur !

Amante infortunée ! ô ma tendre Eugénie !

Tu calmerois les maux de mon ame flétrie.

Mais ce frivole eſpoir ; augmentant ma douleur ;

Me fait enviſager l'excès de mon malheur.

SCENE III.

TRENCK , BACH. Il paroît dans le fond

& confidere un moment Trenck avant
de la fcene ,

de parler.

BACH , à
part.

LE voilà donc ce Trenck , cet homme valeureux

Qui, dit-on , dans plus d'une affaire ,

Vainquit toujours fon adverfaire ?

Parbleu , je ferois envieux

De favoir fi l'on m'en impofe ,

Et , pour m'aflurer de la chofe

( Montrant Trenck. )

Nous battre une fois ou deux,

B2
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TRENCK , à
part.

Que veut ici ce curieux

Qui me fixe fans me rien dire?

Sauroit-il mes projets , ou voudroit-il me nuire ?

BACH, s'approchant un peu.

Pourroit-on , fans façon ,

Saluer Monfieur le Baron ?

TRENCK.

Monfieur , je vous falue.

BACH.

Monfieur s'ennuie en prifon?

Quand on s'ennuie on s'évertue ,

On danſe.... La , la , la , la , la , la. ( Il danſe. )

Aimez-vous la danfe ?

TRENC K.

Non.

ВАС Н.

Ah !

On chante alors la chansonnette.

( Il chante. )

Viens , ma brunette :

Entre le vin & les plaifirs

Partageons nos defirs ,

Mon aimable poulette.

Sans doute , vous aimez le chant ?

TRENCK,

Non.
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В А С Н.

C'eft tout différent !

Qu'aimez-vous donc ?

1

TRENC K.

Qu'on me laiffe tranquille.

BACH , à
part.

Bon ! il commence à s'enflammer.

(Haut. )

Enſemble nous allons fumer ;

Afumer je fuis très- habile.

TRENCK , à
part.

Ce maudit importun

Va faire manquer ma fuite.

BACH.

Voilà notre pipe à chacun.

( Préfentant deux pipes à Trenck. )

Allons fumez .... fumez donc vîte.

TRENC K à part.›

Je ne faurais plus long-tems retenir

La colere qui me tranſporte !

( Haut ).

Fumer n'eft pas mon defir ,

Et vous m'obligeriez fi vous pouviez fortir.

ВАСН , à part.

Bon ! je le voulois de la forte.

( Faifant les geftes d'un homme qui tire l'épée. )

Et nous allons nous divertir !

B.3.
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( Haut. )

Quand on me fait ainfi fortir ,

Il faut qu'avec moi l'on forte.

TRENC K.

Si j'étois hors d'ici ,

En recevant le prix d'une telle arrogance ,

Vous fentiriez l'imprudence

D'un femblable défi .

BACH , à part.

Bonne affaire !

Il eft en colere ,

Et nous allons nous battre enfin.

TRENCK , à part..

11
Il extravague !

BACH.

On vante votre adreffe ,

Soit ; mais je vous confeffe

Qu'aux armes je fuis un peu fin !

TRENC K,

D'une épée armez ma main ,

Je fatisferai, votre envie.

В А С Н.

A cet endroit reftez donc , je vous prie ,

Et j'en apporte deux foudain,

( Il fort. )
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&

SCENE I V.

TRENCK , feul.

QUE cet original m'a fu caufer d'ennui !

Je craignois que fa préſence

Ne rompît mon intelligence

Avec l'officieux Schell.... Mais , bon ! le voici.

SCENE V.

TRENCK , SCHEL L.

SCHEL L.

TANDIS que dans le filence

Se repofent vos gardiens ,

Je puis vous dire , en affurance ,

Que vous conferviez l'efpérance

De voir brifer vos liens.

TRENCK.

Eh par quel heureux miracle

Pourroit-on lever l'obftacle

Qui s'oppose à mon defir ?

SCHELL.

On faura vous faire fortir.

B 4
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TRENC K.

Ignorez-vous , mon brave camarade ,

Que depuis mon évaſion

On a doublé la garde

De cette affreuſe priſon ?

SCHELL , fur le même ton.

Ignorez-vous , mon brave camarade ;

Que l'or fait mettre à la raiſon

La plus nombreuſe garde

De la plus forte priſon ?

TRENC K,

Je ne poffede rien.

SCHELL, lui donnant une bourſe.

Voilà mille piſtoles , ·

Agiffons , & treve aux paroles.

TRENC K.

De qui tenez-vous cet or ?

SCHEL L.

D'une perfonne chérie

Qui veut changer votre fort.

TRENC K.

Je vous entends .... c'eſt Eugénie.

Diftribuez-le tout adroitement

Aux gardes en ce moment.

Je m'en rapporte à votre zele.
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SCHELL.

Comptez fur un ami fidele.

TRENC K.

Je vais donc échapper enfin

Au pouvoir de la tyrannie !

Oui , j'abandonne une ingrate patrie ,

Pour jouir déformais d'un plus heureux deftin.

SCHEL L.

Banniffez toute inquiétude ,

Cher Trenck. Avant de vous quitter ,

Pour calmer les ennuis de cette folitude ,

Je veux vous préſenter

Un nouvel Officier de garde.

C'eſt un charmant garçon , & que vous aimerez ,

Je fuis certain , dès que vous le verrez.

Il faura nous fervir.

TRENC K..

De le voir il me tarde !

SCHELL , voyant approcher Eugénie.

Le voici je vous laiffe & je vais m'occuper:

Desmoyens les plus prompts de vous faire échapper.

Comptezfur les efforts d'une amitié conftante.

(Il fort. )
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SCENE V I.

TRENCK , EUGENIE , enveloppée d'un large

manteau d'ordonnance , et la tête cachée fous un

chapeau rabattu.

TRENCK, à Eugénie.

SOYEZ le bien venu lorfque Schell vous préfente.

Puifque dans nos projets vous vous joignez à nous ,

Je fuis bien sûr de rencontrer en vous

Un véritable ami ?.

EUGENIE
> Se découvrant.

Non... une tendre amante.

TRENC K.

EUGENI E.

Eugénie ?

Elle-même.

TRENCK.

Eugénie en ces lieux !

Eft-ce une illufion , en croirai-je mes yeux ?

Mais ces foldats font tous inexorables !

Si l'on t'appercevoit ?

EUGENI E.

Ils ne me verront pas ;

Va , ne crains rien , mon or les a rendu traitables.

Je puis en liberté te preffer dans mes bras.

"
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TRENC K.

Ah ! combien je rends grace à l'heureux ftratagême

Que fut inventer l'amour ,

Pour m'approcher de ce que j'aime !

EUGENI E.

Lorfque je te revois , cher Trenck , ah ! que mon cœur

Partage le tranfport d'un moment fi flatteur .

TRENC K.

Faut-il que ce moment , qui me comble d'ivreffe ,

Se trouve empoiſonné par la fombre trifteffe

De me voir renfermé dans ce féjour d'horreur

Où , fans toi , je gémis , en proie à mà douleur.

EUGENIE , avec véhémence.

Toi , gémir ! Trenck , gémir ! où donc eft ta valeur?

Et qu'est donc devenu ce courage intrépide

Qui te couvrit de gloire & fut toujours ton guide ?

Vois d'un œil fans effroi cette calamité ;

Crois que l'Etat fe plaint de ta captivité.

Infortuné jouet d'un coupable artifice

Le Roi qui te punit connoîtra fon erreur.

Bientôt la vérité confondra l'injuftice ;

Et Trenck , Trenck innocent , au faîte du bonheur

Brillera vertueux , en terraffant le vice.

TRENC K.

Je connois Eugénie à de tels fentimens.

Mais , femme rare autant qu'intéreſſante ,
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Ne fais-tu pas que , de tout tems ,

La vérité bienfaifante

N'approcha point des grands.
-

AIR: L'amour & ma foi , m'unit avec toi.

EUGEN I E.

Près de ton juge encor je vais tout entreprendre.

S'il m'ofe refufer , s'il ne veut pas m'entendre ,

Je cours aux pieds du Roi ; j'embraffe fes genoux ,

Il faudra qu'il m'écoute ... & , calmant fon courroux ,

Je vois déja fa bouche , ouverte à la clémence ,

Me dire Allez vers Trenck , allez ; apprenez-lui

Que je l'aime toujours , que fon Prince aujourd'hui

Lui rend , avec l'honneur , toute fa bienveillance.

TRENC K.

:

Vain eſpoir !

EUGENIE.

L'heure preffe , il eft tems de fortir.

Lorfque je mets ma gloire à te fervir ,

Repoſe-toi fur ma persévérance ;

La justice et l'amour fauront nous réunir. -

AIR: Un matin brufquement.

( Elle preſſe Trenck dans ſes bras , s'enveloppe dansfon

manteau , & s'éloigne. )

SCENE VII

TRENCK , feul.

C'EST en vain que fon cœur fe livre à l'eſpérance ;

De ma captivité fachons nous affranchir.

L
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Bientôt , fur une autre terre ,

Je prouverai qu'à la fleur de mes ans ,

Mon bras étoit fait pour la guerre ;

Qu'en butte aux propos des méchans , و

On devoit pefer mieux le rapport d'un fauſſaire ,

loin de hâter un cruel jugementEt que,

En fon injufte colere ,

Mon Roi n'auroit pas dû fi précipitamm
ent

Ecouter le coupable & punir l'innocent.

SCENE

<

VIII.

TRENCK , BACH, tenant deux épées.

ВАСН.

En voilà deux ; voyons , mon vaillant camarade ,N

En garde.

Si vous favez avec honneur

Soutenir la valeur

Dont vous faites parade !

TRENC K.

M'y voici .... Vous allez me connoître.

( L'orchestre exécute un air de combat , pendant

lequel ils fe fournissent , de part & d'autre , plufieurs

coups , parés & rendus. Enfin Bach s'abandonne fur

un coup droit ; Trenck pare prime , & eft censé percer

le bras de Bach fur la ripofte de feconde. }
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BACH.

Je fuis bleffé !.

TRENCK, froidement.

Je le croi.

BACH, avec feu , & jettant fon épée.

Je vous reconnois pour mon maître

Trenck , embraſſez-moi.

TRENC K.

De tout mon cœur. Mettez-vous fur ce banc ,

Que j'arrête le fang

De cette légere bleffure.
3.

(Il liefon mouchoir autour du bras de Bach. )

BACH, avec chaleur.

Je fais ici ferment >

Oui , Trenck , je vous jure ,

De vous aider à fuir ,

Ou d'y périr.

Comptez fur ma promeffe

Et fur mon intrépidité ;

Je veux que dès aujourd'hui ceffe

Votre affreufe captivité.



PIECE HISTORIQUE. 31

SCENE IX.

LES MEMES , SCHELL , un fabre à la main.

SCHELL , accourant.

UNgarde nous trahit. J'ai voulu le pourſuivre ,

Mais il vient d'échapper à mon reffentiment ;

Sans différer , il me faut fuivre.

(Donnant unfabre à Trenck. )

Armez-vous , profitons du trouble du moment.

Vous pouvez vous fouftraire à ce féjour funefte ;

Forçons vos gardiens , affrontons les dangers !

Pour vous , leurs coups feront légers :

La valeur vous conduit ; le fort fera le reſte .

TRENC K.

Ah ! généreux ami , que ne vous dois-je pas !

Oui , venez avec moi , fecondez mon courage ;

A travers ces foldats , faifons-nous un paffage ,

Et que tout tremble & cede aux efforts de nos bras.

( Schell met le fabre à la main , & fait un pas pour

fortir avec Trenck. )

BACH, ramalant fon épée.

De me joindre à vous deux laiffez-moi l'avantage.
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SCENE X.

LES MÊME S.

AIR : La porte de la chambre s'ouvre ; plufieurs

Soldatsfe préfentent la bayonnette aufufil , pour s'op-

pofer à leurfortie. Ils font repouffés. Ils reviennentfur

Trenck , qui , redoublant d'efforts , ainfi que Schell &

Bach les font tout-à-fait difparoître. Le théâtre

change & repréſente la campagne. Il eſt preſque nuit.

Dans le fond on voit la citadelle de Glatz , à laquelle

tient un pont de pierre , formé d'une grande arche , au

bas de laquelle eſt un foſſé & des paliſſades , en avant.

Trenck& Schellparoiſſentſur ce pont luttant vigoureuſe-

mentcontredes Soldats armés, qui les chargent vivement.

Schell tue celui qu'il combat , & il le fait tomber fur

le parapet. Dans le même moment Trenck en défarme

un autre , lui paſſe fon épée à travers le corps & le

précipite dans le foffé. Le refte prend la fuite. Trenck

& Schellfe croient libres ; mais d'autres Soldats s'oppo-

fent à leur paffage du côté oppofé ; ils les repouffent ,

& enfuite Trenck & Schell fe jettent dans ce même

foſſé ,, pour éviter toute pourfuite. Schell en tombant

fait un cri qui annonce qu'il s'eft bleffé. Trenck le prend

dans fes bras , le paffe par-deffus la paliffade , qu'il

efcaladeenfuite. Schellrefte étendu aupieddespaliffades.

SCHEL L.

Je ne faurois marcher ; la garde peut nous fuivre ;

Prends mon fabre, tiens, prends, termine ma douleur ;

Je meurs content fi Trenck échappe à fon malheur.

TRENCK.
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TRENC K.

Que dis-tu ? ciel ! à quel excès te livre

Ta tendreffe pour ton ami ?

Va , Trenck ne fauroit te furvivre ;

Il faut qu'enfin aujourd'hui

Il triomphe avec Schell , ou fuccombe avec lui.

( Trenck prend Schell fur fes épaules , & le porte fur

un tronc d'arbre qui fe trouve dans un des coins de

la fcene. Pendant cette action animée par de la

mufique, on entend le canon d'alarme. )

TRENC k.

Reſtez là , mon ami , nous n'avons rien à craindre.

Ceux qui nous pourſuivoient font morts, ou loin de

nous.

L'approche de la nuit favorifoit nos coups.

Quand je fuis libre , hélas ! quand rien ne fauroit

peindre

Le bonheur dont je jouis ,

Il faut que j'aie à plaindre

Le meilleur de mes amis.

SCHEL L.

Que votre cœur fe raffure ,

Cher Trenck ; en fautant ce foflé ,

J'ai mal pris mon élans , & mon pied s'eft froiffé ;

Voilà toute ma bleffure.

Un moment de repos faura me foulager.

TRENC K.

Faut-il que chez l'étranger

Nous nous voyions contraints à chercher un afyle ,

C
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Tandis que notre bras pouvoit fe rendre utile

A ceux dont la fureur nous force à nous venger.

SCHELL.

Je vais embraffer une mère ,

Un vieillard , un tendre pere ,

Qui , loin de moi , depuis vingt ans

Jouiront du deftin profpere

De revoir un de leurs enfans.

TRENC K.

>

Quand le malheur nous raffemble

Déformais que craindrions-nous ?

Deux amis qui ſouffrent enſemble ,

Du deftin rigoureux favent braver les coups. -

AIR: Tandis queTrenck& Schellfe tiennent embraffés,

une troupe de Soldats vient , tout-à-coup , tomber fur

Trenck , & ne lui laiſſant pas le tems de ramafferfon

fabre , qui eft à terre , on l'entraîne. Schell , fe foute-

nant à peine , veut venger ſon ami ; il eſt enveloppé de

plufieurs Soldats , qui l'obligent à s'éloigner de Trenck.

Ce dernierfait un effort , s'échappe des mains de ceux

qui le tenoient ; veut ramaffer fon fabre ; il en eft

empêché; il veut se faifir de l'épée d'un des Soldats ;

il lutte avec lui. Tous fe réuniffent pour lui faire lâcher

prife , & le tenant d'une main , & lui préfentant de

l'autrelapointe de leur armefur le fein , le contraignent

à les fuivre.

Fin du fecond Acte.
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ACTE III.

( Le théâtre repréſente un cachot dans lequel eft

leBaron de Trenck , chargé de chaînes. Il eft debout ,

le bras droit appuyéfur un pan de mur, tel enfin qu'on

le voit dans l'eftampe qui eft à la tête deſes mémoires. }

SCENE PREMIERE.

TRENCK , feul.

DANS cet affreux cachot fuis-je donc condamné,

Victime de l'envie , à périr enchaîné ?

Sous cette voûte à peine une foible lumiere

Vient-elle frapper ma paupiere.

Peut-être en cet inftant un ennemi pervers ,

Qui m'a calomnié , qui caufe mes fouffrances

Obtient d'injuftes récompenfes ,

Quand l'innocent gémit fous un amas de fers.

Voilà donc le deftin des maîtres de la terre !

Ecoutant les confeils d'un vil adulateur ,

1

Ils fe priventdu bien que leurs mains pourroientfaire,

Et foulent leurs fujets fous le poids du malheur.

Du moins , je fentirois foulager ma mifere ,

Si je pouvois revoir celle qui m'eft fi chere.-

AIR: Une fievre brûlante. ( 8 mesures. )

C 2
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Tendre Eugénie ,

Reçois les derniers adieux

D'un malheureux

Condamné , je le vois , à terminer ſa vie

Dans ce féjour affreux.
-

(4 mefures.)

De mes hauts faits , de ma vaillance ,

Voilà donc la récompenſe ?

Aurois-je pu le prévoir.

Sous ces énormes chaînes ,

L'excès de mes peines

Va me réduire au défeſpoir. -

( 8 mefures. )

Grace à Géfhart , j'ai trouvé les moyens

De limer fourdement tous ces honteux liens ;

Remis artiftement dès que le jour commence ,

Malgré leur prévoyance

Jufqu'alors mon adreffe a trompé mes gardiens ;

Détachons ces chaînes cruelles !

AIR d'action.

Délivrons-nous de ces fers odieux . -

( Iljette fes chaînes à terre. )

Ici tout eft filencieux ,

(́ 4 mesures. )

( 4 mesures. )

Je fuis loin de mes fentinelles ;

Revoyons les progrès

Que la nuit paflée

Avec efforts j'ai faits

-

(2 mefures. )

Pour rendre ma fuite aifée. -

( 4 meſures. }
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(Il dérange l'efcabeau deftiné à l'affeoir , & eft cenfé

regarder le trou qu'il a creufé. )

Bon ! je puis par ce fouterrein

Me dérober enfin

A la plus injufte vengeance...

AIR d'un mouvement plus animé. ( 4 meſures. )

( On entend un bruit de cléfs. )

J'entends du bruit. — ( 2 mefures. ) Faifons

filence.-

-

( Le bruit redouble..)

(̀ 4 mefures. )

On approche ... A cette heure-ci

Que me veut-on ? Recouvrons ceci ,

Et
reprenons nos fers . ( 12 mesures.)

—

(Il rattache ses chaînes & s'affied. On entend ouvrir

plufieurs portes de fer. Enfin le cachor s'ouvre. Un

Officier paroitfuivi de Soldats , de deux Serruriers ,

& de Guichetiers , portant des flambeaux. )

SCENE ILIC

2:

TRENCK , UN OFFICIER , SOLDATS ;

SERRURIERS , GUICHETIERS.

TRENC K

ì

BARBARES! que voulez-vous ?

Frappez, j'attends vos coups..

C &
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L'OFFICIER.

Banniffez toute défiance :

Le Prince veut que déformais

Vous foyiez heureux à jamais ;

Il reconnoît votre innocence ,

Et vous comble de ſes bienfaits.

TRENC K.

Eft- il poffible

Que guidé par fon cœur ,

Un Prince fenfible

Me rende au bonheur !

Morceaude mufique qui exprime l'étonnement& le con-

tentement du Baron. On lui limefes chaînes. Ilfort en

s'applaudifant d'être rendu à la liberté & aubonheur.

( Le théâtre change , & repréfente la place publique

de Magdebourg )

SCENE III.

SCHELL , SON PERE , SA MERE , vêtus

enpayfans , & comme des gens malheureux.

SCHELL,

MEs chers , mes bonsparens , je vous revois enfin

Après un fi long tems d'abſence ;

Que je bénis la Providence

Qui m'a fait dans ces lieux vous trouver ce matin.
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L A MERE.

Combien tu nous caufas de larmes ,

Depuis qu'on nous apprit que de cette prifon

Où tu fus mis en garniſon ,

Tu t'enfuis , toi fecond ', à la faveur des armes.

LE PER E.

Quel étoit ton deffein ?

SCHEL L.

Ah ! j'ai tort à vos yeux ,

Mais daignez m'écouter , & vous verrez enfuite

Que votre cœur généreux ,

Comme à moi , vous auroit infpiré cette fuite.

LE PERE.

Parle , inftruis-moi , mon cher enfant ,

J'ai déja du plaifir à te croire innocent.

SCHEL L.

Soit jaloufie , ou foit malice ,

Le dur Major fous lequel je fervois ,

Se plaignit que je faifois

Très-négligemment mon fervice.

Le même jour , mon Commandant ,

Sans examiner feulement

Si j'avois tort ou non , fe permit l'injuſtice

De m'envoyer , en garniſon

A Glatz , garder la citadelle.

J'étois piqué d'un pareil traitement ;

J'aurois voulu me venger ; mais comment ?



49 LE BARON DE TRENCK,

J'en trouvai le moyen. Là , dans une tourelle

Trenck étoit renfermé. Ce guerrier plein d'honneur

Gémiffoit fous le poids d'un pouvoir oppreſſeur..

Mon dépit d'un côté , le defir d'être utile ,

Ces deux fentimens dans mon cœur

M'animoient ; il lui fut facile

De rencontrer dans Schell un zélé défenfeur.

Nous convenons de tout , nos meſures font prifes ,

Un traître fait manquer nos entrepriſes ;

Mais la valeur enfin ſecondant nos projets ,

Le jour de notre fuite eſt un jour de fuccès.

LE PER E.

Oui , j'approuve , mon cher fils ,

Et ta conduite & ta vaillance

Il est bien doux d'acquérir des amis

En protégeant leur innocence.

Schell , je le fens , j'aurois fait comme toi ,

J'aurois fauvé l'honneur aux dépens de ma vie ;

J'en engage ici ma foi ;

Quoique la fortune ennemie

Me prouve à chaque moment

Qu'elle protége le méchant ,

Tandis que l'ingrate oublie

L'honnête homme indigent.

SCHELL.

Dufort auriez-vous à vous plaindre ?
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L A MERE.

Parun maudit procès , nous l'avoûrons , fans feindre ,

A la mendicité nous nous voyons réduits.

SCHELL , préfentant une bourſe à ſa mere.

Prenez ces vingt ducats.

L A MERE , avec crainte.

Mais font-ils bien acquis ?

SCHELL , piqué. A

Un pareil doute m'offenfe.

( Avec fentiment. )

Prenez cet or , ne craignez rien ;

Je le dois à la bienfaifance

Du généreux ami dont je fus le foutien.

LE PERE.

Eft-il loin?

SCHELL.

Jugez-en par toute ma trifteffe !

Dans le plus noir cachot , en proie à fa détreffe ,

Il gémit du malheur qui fut le terraffer.

1
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SCENE I V.

LES MÊMES , EUGENIE , accourant.

AH!

EUGENI E.

! Schell , vous me voyez au comble de l'ivreffe ;

Trenck eft libre , & bientôt nous pourrons l'embraſſer.

SCHEL L.

Eft-il bien vrai ? puis-je livrer mon cœur

A l'espoir enchanteur

Que porte dans mes fens une telle allégreffe ?

EUGEN I E.

Oui , félicitez Eugénie ,

Sur le bonheur qui l'attendoit ,

Lorfque fon ame flétrie

A la douleur s'abandonnoit.

Du tendre amour qui la preffe

Le deftin n'eft plus irrité ;

Elle peut en liberté

Faire éclater fa tendrelle.

Par un ordre du trône , ôté de fa priſon ,

Pour nos communs plaifirs , Trenck revoit la lumiere,

Le Roi lui rend fes biens & fa faveur fi chere !

Il va paroître ici , dit-on.

SCHEL L.

Courrons tous au-devant.

( Ilsfortent.)

J'y vole la premiere.

EUGEN I E.
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SCENE V.

(Marche militaire , précédée d'une mufique brillante.

Les Officiers font ranger leurs troupes de droite & de

gauche ; les drapeaux font déployés. )

SCENE V I.

(Sur un air qui peint la félicité générale , le Baron de

Trenck , paroît en preſſant Eugénie contre fon fein.

Schell préfente fes parens à Trenck , qui vole dans

leurs bras. Schell va faluer Eugénie ; & tous s'applau-

diffent de leur commun bonheur. )

SCENE VII

LES MÊMES , LE GÉNÉRAL , à Trenck

en lui préfentant fon épée. Un Officier s'approche de

lui , & lui remet l'épée de Trenck.

LE GÉNÉRAL.

TRENCK , approchez : organe du Monarque ,

Qu'on vous a vu fervir avec ardeur ,

Que cet embraffement foit la flatteufe marque

Que l'on vous reconnoît pour un homme d'honneur.

(Le Général l'embraffe ; les Soldats portent les armes ,
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les trompettes fonnent une fanfare ; on agite les

drapeaux. Pendant ce tems , le traître Thinski ,

chargé de chaînes , eft amené devant Trenck. )

SCENE VIII.

LES MÊMES , THINSKI.

LE GÉNÉRAL , à Trenck , montrant Thinski.

DE
E ce vil ennemi , l'on a vu l'imposture.

Il va fubir le fort qu'attendent les forfaits ;

Au milieu des honneurs , jouiffez déſormais

D'une félicité durable autant que pure.

TRENC K.

Grace pour ce méchant que mon Prince a banni

Loin de fon augufte perfonne ;

Je ne fais point haïr. Que mon Roi lui pardonne ;

Par fes remords cuifans il eft affez puni.

THINSK I.

Non , garde tes bienfaits ; ils feroient mon fupplice.

Quand ton bonheur t'arrache à mon noir artifice ,

Il ne me reſte , hélas ! qu'un regret déchirant

C'eft de ne pas te voir à mes yeux expirant.

( On l'emmene. )

( Nouvelle fanfare. )
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SCENE IX ET DERNIERE.

TOUS LES ACTEURS , excepté THINSKI.

TRENC K.

Je vais donc déformais , en dépit de l'envie ,

Etre utile à mon Roi , ſignaler ma valeur ;

Ah ! qu'il eft doux pour un grand cœur

De pouvoir partager ſa vie

Entre un ami , la tendreffe & l'honneur.

(Nouvelle fanfare ; la toile tombe. )

FIN.

1
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